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PARABOLE

DES

; VIERGES,

Ou Seirnon fur Matth.ch.2y. v. 1 , a.

Alors le Royaume des deux ferafem-

blable à dix Vierges , qui ayantpris

leurs lampes s'en allerent au devant

de l'Epoux.

Et ily en avoit cinq d'entre elles qui

étoient fages & cinq qui étoient

folles.

SIRE,

IL eft certain que la mort doitparoitre aux

gens du monde un fpe&re bien hideux.

Après avoir confidéré ce corps comme

l'unique objet de leurs foins , & le centre de

toutes leurs efpérances , pourraient ils fans hor»

reur penfer à l'heure fatale , qui doit rendre

cette
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cette Idole de leur amour, la proyede la pour

riture & des vers ? Apres s'être renfermez tout

entiers dans le petit efpace de cette vie , 8c

s'être enveloppez dans ce corps , contens de vi

vre & de perir avec lui , pourraient ils foute-

nir fans les dernieres angoifTes les approches

d'un anéantifTement fans retour, dont ilsfe flat

tent , ou s'ils fe trompent , d'une éternité de

tourmens & de défefpoir ? Certainement , je

ne fuis pas furpris , qu'un grand Saint parlant

le langage de la terre ait nommé la mort le

Roy de l'épouvante & de la terreur.

Que le langage de l'Evangile & de la foi eft

different ! M. Fr. tantôt la mort nous eft

dépeinte comme un fommeil , tantôt c'eft

prendre pofleffion d'un héritage de gloire &

d'immortalité , tantôt c'eft être avec Jefus

Chrift & entrer avec ce divin Efpoux dans la

fale du feftin. C'eft la vérité de cette para

bole , dont nous commencerons aujourd'hui,

fous le bon plaifirduCiel,à vous donner l'ex

plication. La principale vue de Jefus Chrift

eft de nous apprendre à veiller de prés fur nous

mêmes , pour n'être point furpris au jour qu'il

plaira au fouverain Arbitre de la vie & de la

mort, de nous appeller à lui. Les paroles que

vous venez d'entendre nous engagent premié

rement à vous dire quelque chofe de l'ufage

des paraboles, &à faire enfuite quelques ré-

flé
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flexion fur les premieres circonftances de cet

te parabole , & principalement fur les titres de

/âges & de folles donnez à ces Vierges qui en

font le/ujet, afin de les diftinguer les unes des

autres» Dieu veuille faire fervir nôtre médi

tation à nous apprendre à vivre fagement &

faintement pour bien mourir. Ainfi foit-iL

PREMIERE REFLEXION.

C'étoit une chofe fi ordinaire au Fils de Dieu

de parler en parabole aux Troupes qui le fui-

voient , qu'un Evangelifte nous apprend ex-

preflement qu'il ne les enfeignoit pas d'une au

tre maniere, fur tout lors qu'il les entretenait

des myftéres du Royaume des Cieux. Vous

favez que la parabole eft un difcours qui nous

fait appercevoir la vérité fous le voile de la fa

ble & de la fiction. Cette méthode étoit fort

en ufage dans l'Antiquité , principalement

chez les Orientaux. Ils fe provoquoient à ce

combat d'efprit , par des defhs & par des re-

«ompenfes, comme il paroit dans l'Hiftoire jugej

de Samfon , qui propofa une enigme aux jeu- dM*'

nes gens qu'on avoit choifi pourl'accompagner»

De forte que la parabole étoit une maniere d'en-

feigner fort connue & fort ufitée chez lesJuifs.

Elle eft propre en effet à détruire la préven

tion , & à faire entrer dans l'efprit des audi- '

Tomt /. V teurs
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teurs , à l'inrtu des préjugez & même malgré

les préjugez , une vérité, contre laquelle jls fe

feroient déclarez , fi elle fe fut préfentée nue

& fimple à leurs yeux, fans enveloppe & fans

déguîfement : Donnons en quelques exemples.

Les Prophetes avoient prédit l'entrée des Gen

tils dans l'Eglife; néanmoins,dire auxJuifs,que

les nations, l'objet de leur haine ou de leur mé

pris, leur feroient bientôt préférées dans la dis

tribution des graces céleftes , cela n'eut fervi

qu'à réveiller leur jaloufie, & à les irriter con

tre Jefus Chrifr. Mais leur faire l'hiftoire

de ces noces , où ceux qui y avoient été les

prémiers invitez refuferent d'aller, ce qui ob

ligea le Roy d'envoyer fes ferviteurs dans les

carrefours & fur les grands chemins , appeller

à fon feftin les perfonnes qu'ils y trouveroient,

c'eit apprendre aux Juifs, fans fe rendre fufpect,

& prefque fans qu'ils s'en apperçuiTent,la vo

cation des Gentils , conformément aux Pro

phéties. Daniel &Efaye avoient prédit la mort

du Fils de Dieu pour nôtre redemption; cepen

dant , parler aux Juifs du fupplice qu'ils de-

voientfaire foufFrir au Meffie qu'ils attendoient,

c'eut été s'expofer aux plus funeftes effets de

leur fureur; mais leur raconter la perfidie de

ces vignerons, qui aprés avoir mâltraitté les

ferviteurs que le maitre de la vigne leur avoit

envoyez à divers tems, mirent à mort le fils
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& l'héritier pour fe rendre les proprietaires de

la. vigne , c'eft mettre devant leurs yeux , &

propofer à leur méditation , ce prodigieux é-

vénement , qu'ils ne croyoient ni vrailembla-

ble ni poflîble.

Auffi Jefus Chrift avoit accoutumé d'ac

compagner ces importantes paraboles de cette

exhortation , celuy qui a des oreilles pour ouïr ,

qu'il entende. Il eft même remarqué en quel-^*1-

que endroit de l'Evangile , que Jefus Chrift

expliquoit en fecret à fes Difciples le fens des

paraboles , ce qu'il ne failbit pas aux troupes »

parce qu'alors il n'étoit pas néceflaire de leur

apprendre des myftéres , à quoi ces peuples

n'étoient nullement préparés; ces grandes avi

ves lumieres les auraient plutôt éblouïs & a-

veuglez , qu'éclairez. Mais pour les Difciples

que Jefus Chrift avoit choifis pour annoncer

ces myfteres, il étoit de la fagefTe du Sauveur

de leur donner d'avance quelques idées& quel

ques ébauches de ces véritez falutaires, que le"

Saint Efpritdevoitleur découvrir, afin qu'ils

reconnuflent que ce Divin Efprit ne failbit que

leur rappeller en mémoire les chofes que Jefus

Chrift leur avoit dites, j'entens la vérité de fes

paraboles. »' ' ; " ">

Outre ces deux myfteres importans,de h

vocation des Gentils , & de nôtre redemption

par le fang du Fils de Dieu, il y avoit une au-

V i tre
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tre vérité qui n'étoit pas de moindre confe-

quence : les Juifs attendoient de leur Meflîe

un regne terreftre & une gloire mondaine ; ils

fe flattoient d'être chéris de Dieu , à caufe de

cette feule prérogativedont ils jouïfToient d'ê

tre les enfans d'Abraham ; fiers de leur fang ,

de leur circoncifion & de la prattique des cé

rémonies légales, ils mettoient toute leur con

fiance en ces dehors de Religion, &regardoient

les graces de Dieu les plus précieufes , comme

des biens qui leur étoient afTeurez ., en vertu

de l'Alliance que Dieu avoit traittée avec A-

braham. Mais Jefus Chrift leur apprend dans

plufieurs paraboles , qu'il faut vivre faintement,

qu'il faut rapporter du fruit, des bonnes œu

vres i pour être agréables à Dieu ; qu'il faut

veiller & travailler à fon falut, dans l'efperan-

ce de cette gloire éternelle , de ce Regne Celefte,

qui fera la recompenfe de ceux qui auront per-

feveré dans la crainte de Dieu. Malheur à la.

terre que le maitre trouvera ftérile & couver

te d'épines & de chardons ; malheur à ces fer-

viteurs qui fèront furpris dans les quérelles ou

dans l'intempérance. Malheur à ces Vierges

que leur négligence aura mis hors d'état

de fuivre l'Epoux. C'efr. ce que J efus Chrift

nous apprend dans nôtre parabole , c'eft ce que

nous devons confidérer.

SE
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SECONDE REFLEXION. v\

\

LeRoyaume des Cieux, dont il eft parle

ici & fouvent ailleurs dans le N. Teftament,

lignifie l'état de TEglife fous l'Evangile , en

ces derniers tems , predits par les Prophêtes, où

Dieu ayant envoyé aux hommes fon Fils u-

nique, leur a fait auflî connoitre tout le fe-

cret de fa volonté dans le myftére de leur re

demption, & dans l'excellence de fes promef-

. fes. Tout eft celefte dans cette Eglife , dans

ce Royaume tout y eft fpirituel & divin ;

on y adore Dieu dans les cieux , & non plus

devant l'arche, ni devant aucun autre fymbo-

le de fa préfence ; on l'adore en efprit & en

vérité , on lui rend un culte raifonnable , &

non plus un culte chargé de cérémonies. Les

Loix de ce Royaume n'ont d'autre vuë que

la pureté de nos cœurs & de nos defirs, que

la fainteté de nos paroles, de nos actions & de

nos mœurs. Ses promef% retirent nos efpé-

rances de la terre, pour les élever à cette vie

éternelle, qui eft au deflus de toutes nos pen-

fees & qui abforbe nô:re imagination, Aupa

ravant, l'Eglife avoit (ti concentrée avec l'E

tat. Au tems de la Loi , le Royaume des

Juifs & la Religion étoient prefque confondus,

& avoient à peu prés les mêmes limites. De

..

V 3 B
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<*'X3' là vient cette loi fi févére du Deutéronome ,

qui ordonnoit de lapider ceux qui voudroient

détourner quelqu'un du fervice de Dieu, &

l'attirer au culte des Idoles; cette loi inexora

ble qui ne vouloit pas qu'on pardonnât à (bn

propre frére, s'il tomboit dans ce crime; cette

inquifition établie de Dieu , fi on peut ufer ici

d'un terme qui nous rappelle l'idée du tribu

nal le plus injufte & le plus inhumain qui fut

jamais ; cette rigoureufe & févére loi n'étoit

fondée que fur cette étroite union de l'Etat

avec l'Eglife, parce qu'attenter aux conftitu-

tions de l'Eglife , c'étoit alors une revolte for

melle contre l'Etat. Mais fous l'Evangile le

Régne de Jefiu Chrift nefl point de ce monde,

c'eft un Royaume des Cieux , qui ne confifte

fur la terre que dans la fainteté, dans la piété,

dans la paix de la confcience & dans la joyede

l'efprit & du cœur. La gloire de ce Royau

me ne fera manifeftée que quand Jefus Chrift

defcendra des cieux , pour rendre à chacun fe

lon fes œuvres. Bien loin qu'elle fe manifef-

te cette gloire célefte , qu'aucontraire Dieu fe

cache dans la conduite ordinaire de fa Provi

dence, il faut le chercher par la raifon, & par

la foi ; cette Providence eft réglée & unifor

me, un même accident arrive indifferemment

à tous les hommes; l'impieté, je le faibien,con-

CÎUt de cette confufion apparente des événe-

mens
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mens , que la Providence n'eft qu'un principe

brute & aveugle, incapable de connoiflance &

de difcernement. Mais la raifon , la foi com

prend facilement que cette Providence doit ê-

tre réglée & uniforme, parce qu'elle eft fage,

& que le tems préfent de cette vie nousfem-

ble plein de confufion , parceque c'eft le tems

deftiné de Dieu à l'épreuve de nôtre patience,

de nôtre foi & de nôtre obéïflance, pournous

conduire au jour de la recompenfe. Ce tems

d'épreuve , quelque rude & fâcheux qu'il fem-

ble à la chair , eft moins que rien , fi on le

compare avec l'éternité. Qu'eft-ce que cette vie

par rapport à l'éternité ? Helas ! ce ne font

que quelques momens, quelques heures que

Dieu nous accorde, pour eviter un malheur

éternel , & pour marcher faintement à la con

quête du Royaume des Cietix. La durée de

cette vie étant fi courte & fi incertaine , nous

devons veillera nôtre conduite, afin que nôtre

Maître , nôtre Roy nous trouve à fon retour

appliquez à nôtre devoir; c'eft précifement fur

quoi tombe la parabole que je vous expliapre,

alors, dit Jefus Chrift, le Royaume des Cietix

fera fimblable à dix Vierges. Cet alor's fe doit

nécefTairement rapporter au chapitre pécédent.

On y trouve , qu'à la vue du Temple de Je-

rufalem , de ce fuperbe édifice , où Herode a-

voit fait éclater fa magnificence, Jefus Chrift

V 4 prit
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prit occafion de prédire à fes Difciples la déf

lation deJérufalem, & la deftruction de ce Tem

ple, pour lequel fans doute fes Difciples mar-

quoient un trop grand attachement. Mais

comme dans la penfée & dans la Théologie des

Juifs, le Monde tout entier avoit des rélations

6 des liaifons fi étroites de dépendance avec leur

Etat , qu'il ne fubfiftoit, felon leur imagination ,

que pour eux , & pour leur utilité, Jefus

Chrift, en parlant de la ruine du Temple&dp

leur Republique , a entremêlé des prédic

tions de la fin du Monde , & a pafle de l'un à

l'autre, d'une maniere fi impercéptible , qu'on

a de la peine à s'en appercevoir. Quoi qu'il

en (bit , au fujet de ce jour duJugement , dont

Dieu s'eft refervé la connoifTance dans le fe-

cret de fon Confeil , le Fils de Dieu employe

plus d'une parabole , pour nous exhorter à pren

dre garde à nous, afin d'être toujours dijêo-

fez à comparoitre devant lui. Malheureux ce

ferviteur,quife néglige& qui dit en fon cœur,

mon maître n'eft pas prêt de venir, parce que le

mettre de ceferviteur viendra au jour, auquelil

ne t'attendpas , & à l'heure qu'il ne fait pas.

Voici précifément l'endroit à quoi il faut rap

porter nôtre parabole.

Alors le Royaume des deux fera femblable à

dix Vierges, qui ayant pris leurs lampes s'en alle

rent au devant de l'Epoux. Pour comprendre

le
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le fens littéral de cette parabole , il faut favoir

que c'étoit la coutume des Juifs , comme de

beaucoup d'autres nations, de célébrer les fian

çailles dans la maifon de l'Epoufe , & que le

jour des noces l'Epoux alloit prendre l'Epoufe

chez elle, pour l'amener le foir en fa maifon.

C'étoit encore la coutume, que les Amis de

l'Epoux& les compagnes de l'Epoufe allaflent

au devant d'eux avec des lampes , pour les ac

compagner jufqu'à la maifon de l'Epoux , où

ils entroient dans la fale du feftin.

Je ne m'arréterai pas à la critique de ceux

qui examinent s'il faut ajouter l'époufe à l'é?

poux, & lire que ces Vierges allerent au devant

de l'epoux & de l'époufe , comme quelques

Péres de l'Eglife ont lu , ou s'il n'y eft parlé

que de l'Epoux fuivant nos Verfions. Il eft

vrai que la nature de la parabole , & le Pf. 45 .

d'où elle femble être tirée, voudroient qu'on

joignit l'époufe à l'époux. Mais comme l'in

tention de Jefus Chrift n'eft autre, que de

nous exhorter à la vigilance pour n'être pas

furpris par le retour inopiné de l'époux , &

pour éviter la condamnation , on peut croire

qu'il s'eft contenté de parler de l'époux, fans

faire aucune mention de l'époufe, parce qu'il

n'eft ici queftion que du Juge.

Ces Vierges font au nombre de dix , nom

bre reçu des Juifs & fort en ufage parmi eux,

V 5 pour
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pour compofer une afTemblée. Il y en a cinq

qui font fages & cinq qui font folles ; ce fe-

roit ignorer les loix des métaphores & des pa

raboles, fi on pretendoit condurre de l'éga

lité de ce partage, qu'il y a dans le monde au

tant de bons & de juftes que de méchans. La

penfée de Jefus Chrift ne va pas là , il veut

feulement nous dire, qu'il y a des Chrétiens

qui s'acquitent de leur devoir, & d'autres

qui le négligent , pour nous avertir de la dif

ference infinie qu'il y aura entre les uns & les au

tres,afin de nousirnprimer cette fainte frayeur,a-

vec laqudle nous devons travailler à nôtre fa-

lut. AureftéJil étoît naturel de partager le nom

bre de dix'en deux parties égales , fans y cher

cher aucun myftére, parce que Jefus Chrift

n'y en vouloit point mettre dans cette occa-

fion , nous ayant fait connoitre ailleurs, & af-

Math. fe2 clairement, qu'il y a beaucoup d'appeliez^ mats

peu d'élus; parce que le chemin de perdition efl

large & facile , plufaurs y paffent , & qu'au

contraire la voye du Ciel ejlétroite & difficile, peu

de perfonnes y entrent & la fuivent.

Enfin la diftincrion de ces Vierges cft des

plus confidérables , les unes font fages, les au

tres (ont folles. Il yamoins d'éloignement&

d'oppofition dans la nature entre la lumiére &

les ténébres, qu'il n'y en a dans la; Morale &

dans la Religion entre un bon & un mauvais

u
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ufage de la raifon ; faudroit il donc s'étonner

qu'à des Perfonnes fi contraires en principes

Dieu ait deftiné un fort different & oppofé.?

Nous vous ferons remarquer dans la fuite de

cette parabole la raifon particuliere., fur la

quelle ces diverfes epithétes font établies, l'une

fur la précaution , l'autre fur la négligence.

Mais pour vous faire connoitre en géneral

le principal fondement d'une difference fi no

table , nous nous contenterons de vous pro-

pofer quelques raifons dignes de vôtre médita

tion. Conclurre de nos propres penfées , de nos

réflexions & de nos connoiflances,que nôtreame

n'eft pas de nature matérielle, qu'elle eft un efprit

pur au defïïis de ce corps, c'eft raifonner jufte,

c'eft être fage. Car de bonne foi , eft-ce que

de petits corps, des atomes, & de petits points

de matiere, pourroient mediter fur l'univers,

& fairepafleren revue devant eux, comme nous

faifons,les cieux & la terre, le néant & l'être,

la vie & la mort , le tems & l'éternité ? fe trans

porter en un inftant de l'Orient à l'Occident,

du centre de la terre au plus haut des cieux? Le

bon fens fe révolte contre cette penfée , cela

eft incompréhenfible , c'eft une folie de le di

re, car pour le croire & pour en être perfuadé,

cela n'eft gueres poffible. Mais s'efforcer de le

croire, & vouloir renoncer pour cette folle o-

pinion à l'efpérance d'un bonheur éternel,

c'eft
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c'cft folie , c'eft extravagance , c'eft fu

reur.

C'eft être fage fans contredit, que de s' ap

pliquer à chercher l'Autheur de ce monde & de

nôtre propre vie , & à reconnoitre dans les mer

veilles de fes œuvres la profondeur de fon in

telligence; puis qu'il y a dans la compofition

du moindre des infectes plus de fagefTe , que

dans la ftructure du plus fuperbe palais de la

terre, qui nous fait comprendre l'induftrie

& habiletéde l'Architecte, & nous en perfuade.

C'eft être fage, que d'adorer le Créateur de tou

tes chofes, de mettre fa confiance en lui, com

me au Maitre des evénements , & d'attendre de

fa bonté & de fa miféricorde la recompenfe

qu'il a promife. Mais ne fe mettre pas en

peine de chercher ni de connoitre ce premier,

ce fouverain Principe, à qui nous fommes re

devables de la vie ; vivre au jour la journée, fans

réfléxions; être fur la terre commedes Créatures

brutes & infenfibles , fans penfer à nôtre fin ; al

ler donner tête baiflfée dans l'éternité , comme

des aveugles dans le précipice ; c'eft infailli

blement ou defefpoir , ou folie & extravagan

ce.

L'Autheur de nôtre vie a mis dans la com

pofition de nôtre être,& l'a fortement impri

mé au dedans de nous , le foin de nôtre con-

fervation, l'amour de nous mêmes & de nô

tre
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tre propre bonheuri Deforte que fi aprés la

mort il y peut avoir quelque chofe à craindre

ou à efpérer dans l'éternité , quand même ce

bonheur éternel ne ferait apperçu qu'à travers

quelques conjectures; néanmoins l'éternité eft

de fi grand poids & de fi haute conféquence,

que ce ferait être prudent &fage,&fuivrel'in-

ûmâ de la nature, de ne point négliger l'ef-

pérance d'un bien infini , n'eut elle cette efpe-

rance que le moindre degré de certitude, que la

feule probabilité & la vraifemblance. D'autre

côté, quand il s'agit de peines éternelles, le

bon fens, l'amour propre nous crie qu'il faut

être entierement convaincu par des démonftra-

tions bien claires & fans réplique, que ce mal

heur, dont on nous parle, n'eft qu'une pure chi

mére & une vaine imagination , ou qu'il faut

travailler & faire tous fes efforts afin de l'évi

ter. C'eft donc une folie de douter de cette im.»

portante éternité, parce que la récompense ni

les peines, qui nous y font propofées, ne tom

bent pas fous nos fens, & qu'on ne voit pas des

yeux du corps la gloire du Paradis , comme

on voit la lumiere du foleih Mais négliger

cette éternité, comme font plufieurs , fans la

connoitre, fans même tacher de la connoitre;

meprifer l'efpérance des fidèles, fans en avoir é-

xaminé les fondemens ; mais hazarder fort

fàlut, ou fa damnation éternelle, fur quelques

prin-
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principes fort obfcurs , & fort incertains , d'u

ne Philofophie encore plus incertaine & plus

obfcure, ou fur la parole & la caution de quel

ques libertins,de quelques debauchez ; c'eft une

extravagance , c'eft une fureur de la raifon hors

de fa fituation naturelle.

C'eft une fageffe dans le monde , que de fe

conduire fuivant le confeil & felon le rapport

& le témoignage de gens prudens & avifez. On

s'inftruitdes événemens pafTcz; on en compofe

des maximes , pour fe régler dans le tems pré-

fent & pour les précautions de l'avenir : ce

font là les principes ordinaires de la politique

& du négoce, des feiences & des arts. Quoi

donc feroit il dit, que dans la Religion feule»

dans l'importante affaire du falut , la conduite

de ces grands hommesqui ont fuivi la vertu; la

vie & la mort de tant de Saints qui dépofent en

faveur del'Hiftoirefacrée;tantde nations qui ont

reçu & profefTé l'Evangile depuis fa prémiere

origine; feroit il dit, que tout cela put être

conté pour rien, fans renverfer les loix de la

prudence & du fens commun? Ce feroit une

folie , de douter que Cefar n'ait pas triomphé

de Pompée& de la Republique Romaine dans

les Plaines de Pharfale , quoique cette hiftoi-

re foit plus vieille de quelques années que l'hi-

ftoire de }efus Chrift,& que d'ailleurs elle ne

foit fondée que fur le témoignage de quelques

au
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ôtitheurs. Et quoi ? fera-t-il donc permis , fans

folie, de nier la vérite de l'Evangikj quoique

foutenue de témoignages infiniment plus grands

& plus confidérables , foit parle nombre, foit

par la qualité & par .la probité destémoins? Ils

nous parlent de la réfurrection des morts, il

eft vrai; mais ils prouvent demonftrativement,

qu'ils nous en parlent de la part de Dieu; n'eft-

ce pas une folie de douter, que celui qui a ti

ré l'univers du néant , puifle retirer les morts

de leurs tombeaux ? C'eft donc avec grande

raifon, que Jefus Chrift a feparé ces Vierges

qui font le fujet de la parabole , & qui font les ta

bleaux des Chrétiens parlafagefTe &par la folie

qui les diftinguent. Il faut finir.

APPLICATION.

La prémiere réflexion que nous devons fai

re, doit être fur la beauté des paraboles que

Jefus Chrift.a employées dans l'Evangile, com

me ceux qui ont quelque gout pour les ou

vrages d'efprit peuvent facilement le reconnoi-

tre. Les plus grands génies de l'Antiquité s'en

font fervis pour donner des leçons de Morale ,

fur tout en Orient , où fans doute la crainte

de ces Rois , qui les tenoient dans un dur ef-

clavage , les empéchoit quelquefois d'ofer di

re la vérité à decouvert. Néanmoins ces fa

bles
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bles, ces paraboles, quoique compofées avec?

efprit , ont ce deffaut , qu'elles font toutes

hors de l'état naturel & de la vraifemblance ,

les arbres , les bêtes & les oifeaux y parlent , &

forment entr'eùx des focietez & des conver-

fations. Les Do&eurs Juifs abuférent telle

ment de cette méthode , que leur Talmud fe

trouve rempli de ces fictions, qui femblent

plutôt des vifions d'un cerveau dans le trans

port , que des Paraboles ingénieufes & bien fen-

fées. Pour les Paraboles de l'Evangile , elles

font toutes fimples , naturelles , & fi vrai-fem-

blables, qu'elles femblent être tirées de ce qui

arrive , ou qui peut arriver tous les jours : mais

dans cette (Implicité, dans cette naïveté , on

y trouve tout ce qui peut nous inftruire a-

veo» force, avec évidence, de la véritéqueJefus

Chrift nous propofe. S'il veut nous faire com

prendre les divers effets de la prédication de

fon Evangile, quoi de plus propre à cela, que

la parabole des femences ? S'il v«ut nous re-

préfenter la tendreffe, la miféricorde de nôtre

Pére Célefte & l'efficace de la repentante, y a-

t-il rien de mieux choifi , que la parabole de

l'Enfant prodigue ? Veut-il nous faire concevoir

l'abondance & la vertu de fa grace dans la vo

cation des Gentils, quoi de plus fort que la pa

raboledes noces, & que cette éxpreffion fi hardie

contratn les ttentrer ? Enfin pour ne pas nous é-

tendre
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tendre davantage , quoi de plus énergique pour

nous apprendre les précautions & la circonspec

tion dont nous devons nous fervir , afin de per-

févérer dans nôtre devoir, que la parabole de

nos Vierges ? Meditez donc fur ce facré Livre,

& plus vous le méditerez , plus vous décou

vrirez la fage/Te divine, dont les Autheurs Tar

erez ont été animez.

Entre les Vierges de nôtre parabole, il y en

a de fages & de folles , parce que s'y agifTant

du plus grand interêt de l'homme, du fouve-

rain bonheur , on eft fage ou infenfé , felon

qu'on le recherche ou qu'on le néglige. Je

trouve que par rapport à la vie éternelle, annon

cée par l'Evangile , les hommes peuvent être

diftribuez en quatre clafTes, fans parlerde ceux

à qui l'Evangile n'a jamais été préché , qu'il

faut laiflfer au jugement de Dieu. Les uns

nient cette vie éternelle ; les autres en dou

tent ; les troifiémes font profeffion de la croi

re , fans fuivre la voye de la piété qui feule

peut nous y conduire ; les autres enfin font

perfuadez de la vérité des promefTes de Dieu ,

& s'appliquent aux chofes que Dieu leur com

mande, pour en recevoir l'accompliflement.

Je laifle à vôtre confcience, M. Ch. Fr. à

vous faireTaire les réfléxions que vousjugerez

raifonnables fur ces quatre .fortes de perfonnes.

Vous vous apoercevrez de vous mêmes faci-

Tmm I. X le
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lement,que c'eft une folie , & une efpece de

defefpoir, de nier & de rejetter , fans aucune

raifon convaincante , les promeflTes d'une béati

tude étemelle , reçues par une multitude de

perfonnes raifonnables, préferées par tant de mar

tyrs aux biens de ce monde , foutenues du bon

fens & de la raifon dans la,nature, & confirmées

par un grand nombredemiracles dans la grace. Si

on doute de leur vérité, c'eft une folie & une

"..*>. extravagance de ne pas choifir dans un état dou

teux le parti le plus fur, plutôt que^ de s'ex-

pofer au hazard épouvantable d'une éternité de

tourmens. Il n'eft pas, direz vous, en nô

tre pouvoir , de ne point fentir ces doutes.

Suivez la piété & la fainteté, ces doutes tom-

Jem beront d'eux mêmes , felon cette parole du Fils

cb'7' de Dieu, fi quelqu'un veut faire la volonté de

mon Pere , il connoitra de ma dottrine,fi elle eft de

Dieu , oufijeparle de par moi même.

C'eft enfin une folie & une fureur , que de

faire profeffion de croire cette éternité de pei

nes ou de gloire éternelle, ^ne pas travailler

à fon falut. Parlons jufte^gpiifons que tra-

.vailler à fa perte & à fa;damnation , ce font

ces mauvais Chrétiens dont il eft proprement

queftion dans nôtre parabole. ,

AunomdeDieu,M. Ch. Fr.&pourr*

mour de nous-mêmes, penfons férieûfement à

ces chofes» Si on n'eft pas firfcérement'Reifua-

, dé
- .

%
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dé des véritez de la Religion, ilfauts'inftrui-

re : quelle affaire plus importante , je vous

fupplie, pourrait nous occuper? Sinousenfom-

mes perfuadez & convaincus , vivons dans là

crainte de Dieu, fans négliger aucune partie de

nôtre devoir, afin qu'apres avoir fuivi la vo

lonté de nôtre Dieu fur la terre , il accomplie

fe fespromefTes, & nous mette pour l'éternité

au comble de nos defirs, dans la jouïflâncede

la paix , de la joye&de la gloire éternelle. Dans

cette efpérance, à ce grand Dieu, P. F. & Si

E. un feul Dieu benit éternellement, foit hon

neur & gloire des fiécles en fiéclesi Amen*
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